


Aimé	Césaire,	cité	par	Frantz	Fanon		
Cahier	d’un	retour	au	pays	natal	
cité	p	77	Peau	noire,	Masques	blancs	:		
	
	
«	-	Qu’y	pouvez-vous	?	
Commencer	!		
Commencer	quoi	?	
La	seule	chose	au	monde	qui	vaille	la	peine	de	
commencer	:	la	fin	du	monde,	parbleu	».		



Le	dernières	lignes	de	
Peau	noire,	Masques	
blancs	de	Fanon	:		
	
	
«Mon	ultime	prière	:	O	
mon	corps,	fais	de	moi	
toujours	un	homme	qui	
interroge	!	»	



Fanon	encore	:	
	

	
	«	C’est	par	un	effort	de	reprise	sur	soi	et	de	
dépouillement,	c’est	par	une	tension	permanente	de	leur	
liberté	que	les	hommes	peuvent	créer	les	conditions	
d’existence	idéales	d’un	monde	humain.		
Supériorité	?	Infériorité	?	
Pourquoi	tout	simplement	ne	pas	essayer	de	toucher	
l’autre,	de	sentir	l’autre,	de	me	révéler	l’autre	?	
(…)	
A	la	fin	de	cet	ouvrage,	nous	aimerions	que	l’on	sente	
comme	nous	la	dimension	ouverte	de	toute	
conscience.	»	



Peau	noire,	Masques	blanc,	écrit	en	1952,	il	a	27	ans.	
Premières	lignes	:	
	
«	L’explosion	n’aura	pas	lieu	aujourd’hui.	Il	est	trop	tôt…	ou	trop	tard.	
Je	n’arrive	point	armé	de	vérités	décisives.	
Ma	conscience	n’est	pas	traversée	de	fulgurances	essentielles.		
Cependant,	en	toute	sérénité,	je	pense	qu’il	serait	bon	que	certaines	
choses	soient	dites	».	
Plus	loin	(…)			
«	 Le	 problème	 est	 d’importance.	 Nous	 ne	 tendons	 à	 rien	 de	moins	
qu’à	 libérer	 l’homme	 de	 couleur	 de	 lui-même.	 Nous	 irons	 très	
lentement,	car	il	y	a	deux	camps	:	le	blanc	et	le	noir.	(…)	
Nous	 verrons	 au	 cours	 de	 cet	 ouvrage	 s’élaborer	 un	 essai	 de	
compréhension	du	rapport	noir-blanc.	
Le	Blanc	est	enfermé	dans	sa	blancheur.	
Le	Noir	dans	sa	noirceur.	
Nous	 essaierons	 de	 déterminer	 les	 tendances	 de	 ce	 double	
narcissisme	et	les	motivations	auxquelles	il	renvoie.	»	





Premier	article	en	
1952	dans	la	revue	
Esprit	sur	Le	syndrome	
nord-africain,		
	
la	situation	psychique	
de	l’ouvrier	nord-
africain,	exilé,	coupé	
de	ses	origines	et	de	
ses	fins,	comme	un	
objet	abandonné	au	
fracas	du	monde.		





En	Algérie	«	l’autochtone,	aliéné	permanent	dans	son	propre	pays,	vit	
dans	un	état	de	dépersonnalisation	absolu	».		



«	Il	ne	faut	pas	seulement	combattre	pour	la	liberté	de	son	peuple.	
Il	faut	aussi	pendant	tout	le	temps	que	dure	le	combat	réapprendre	
à	ce	peuple	et	d’abord	à	soi-même	la	dimension	de	l’homme.	Il	faut	
remonter	les	chemins	de	l’histoire,	de	l’histoire	de	l’homme	damné	
par	les	hommes,	et	provoquer,	rendre	possible	la	rencontre	de	son	
peuple	et	des	autres	hommes.	»	(283)	


